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Simon, Sosie

Simon :

Vous, portez ça à l'intérieur, ouste. Sosie, viens là : je veux te dire quelque chose.

Sosie : 

Pas la peine; tu veux qu'on fasse le nécessaire pour ces provisions, hein ?

Simon :

Il s'agit d'autre chose.

Sosie :

Qu'est-ce que mon art peut réaliser de plus pour toi ?

Simon :

Pas besoin d'art pour ce que je prépare, seulement de tes qualités que j'ai toujours appréciées : la loyauté et la discrétion.

Sosie :

J'attends tes ordres.

Simon :

Moi, je t'ai acheté tout petit et depuis, tu le sais, ta servitude chez moi a toujours été traitée avec justice et indulgence : je t'ai affranchi parce que tu me servais en homme digne de ce nom; je me suis montré reconnaissant par la récompense la plus considérable.

Sosie :

C'est ancré dans ma mémoire.

Simon :

Je n'ai pas changé d'avis.

Sosie :

Je me réjouis que mes actions passées et présentes te plaisent, Simon, et il m'est agréable de t'avoir été agréable. Mais tu me peines, car ce rappel sonne comme un reproche pour un ingrat. Mais voyons, en un mot dicte-moi ta volonté.

Simon :

Je vais le faire. D'abord, dans cette affaire, une précision : tu crois qu'il s'agit d'un vrai mariage, eh bien non.

Sosie :

Tu le simules ? Pourquoi donc ?

Simon :

Tu vas entendre toute l'affaire de a à z. Comme ça tu vas connaître la conduite de mon fils, ma décision et le rôle que je voudrais te voir jouer. Voilà : une fois sorti de l'adolescence, Sosie, et libre de vivre plus à sa guise (auparavant, bien sûr, on ne pouvait pas connaître et juger sa personnalité; l'âge, la crainte, le maître la tenaient en bride), celui-ci...

Sosie :

Eh oui.

Simon :

... différent des autres petits jeunes gens qui sont fous de l'élevage de chevaux ou du dressage de chiens pour la chasse ou de philosophes, lui donc ne privilégiait rien de tout ça, et tout de même s'intéressait à tout. Je m'en réjouissais.

Sosie : 

Pas à tort. Car, à mon avis, dans la vie le mieux est d'éviter de trop s'impliquer.

Simon :

Il vivait comme ça : supporter et être indulgent avec toutes ses fréquentations, s'y consacrer, avoir de la complaisance pour leurs passions, ne s'opposer à personne, ne jamais prendre la première place de sorte à être bien vu au lieu d'être jalousé, et d'avoir des amis.

Sosie :

Il a sagement mené sa vie; à notre époque la complaisance procure des amis, la vérité la haine.

Simon :

Et alors une femme, il y a trois ans, immigre de l'île d'Andros dans notre voisinage à cause du manque de ressources et de l'indifférence de ses parents, très belle et jeune.

Sosie :

Ah. Cette Andrienne, je le crains, va être une source d'ennuis.

Simon :

D'abord elle vivait discrètement, avec économie et à la dure, gagnant sa subsistance grâce à la laine et à la toile; mais après les propositions d'argent d'un premier amant, il y en eut un autre, et, comme la nature humaine glisse aisément du travail au plaisir, elle prit son parti de la situation et à partir de là entreprit d'en bien vivre. Ses amants un beau jour, c'était inévitable, emmenèrent mon fils dîner chez elle avec eux. Moi aussitôt je pense "Bon sang il est pris. Il en tient." J'observais le matin les entrées et les sorties des petits esclaves de ces gens. Je demandais : "Eh, petit, dis, sois gentil, qui a eu Chrysis hier ?" (l'Andrienne s'appelait ainsi).

Sosie :

D'accord.

Simon :

Ils me répondaient : "Phèdre", "Clinias" ou "Nicérate"; car elle se partageait entre les trois. "Oh. Et Pamphile ? - Quoi ? Il a payé sa part et il a dîné." J'étais content. De même un autre jour je cherchais à savoir : je ne découvrais rien de négatif sur Pamphile. Vraiment je pensais l'avoir assez observé et qu'il était un grand exemple de modération. Car qui est entouré de telles passions et reste pourtant paisible dans cette situation, on le sait capable de gérer sa vie. Cela me satisfaisait, d'autre part d'une seule voix tous m'en disaient du bien et me déclaraient chanceux d'avoir un fils d'un tel caractère. A cause de cette renommée Chrémès vint à moi, il voulut unir mon fils à sa fille unique qui a une superbe dot. Cela me convint, je fis les fiançailles et ce jour-ci fut fixé pour le mariage.

Sosie :

Quel est l'obstacle pour qu'il ne soit pas un vrai ?

Simon :

Écoute : quelques jours plus tard Chrysis, cette voisine, est morte.

Sosie :

Oh la chance ! Veinards ! Ah, j'ai eu peur de cette Chrysis.

Simon :

Mon fils était alors fréquemment en compagnie des amants de Chrysis; il préparait ses funérailles; tantôt il était triste, tantôt il pleurait. Cela m'a plu. Voilà ce que je pensais : "Il prend intimement part à la mort de cette fille qui n'est qu'une vague relation, que serait-ce s'il l'avait aimée ! Que fera-t-il pour moi, son père ?" Je pensais qu'il prenait tous ces soins par humanité et générosité. À quoi bon en rajouter ? Moi-même aussi à cause de lui je vais aux funérailles, sans soupçonner encore rien de mal.

Sosie :

Hum, de quoi s'agit-il ?

Simon :

Tu vas comprendre. Elle est emportée; nous suivons; pendant ce temps parmi les femmes présentes j'aperçois une toute jeune fille, d'une beauté...

Sosie :

Très grande probablement ?

Simon :

... et d'un air, Sosie, si modeste, si plaisant que... Rien au-dessus ! Et parce qu'elle me semblait se lamenter plus que les autres, et parce qu'elle avait plus que les autres un aspect digne de considération et très digne, je vais vers les femmes qui la suivaient et je leur demande qui elle est : elles me répondent qu'elle est la sœur de Chrysis. Ce fut pour moi illico une révélation : "Ah, c.est ça ! Voilà la raison de ces larmes, de cette détresse !"

Sosie :

A quoi vas-tu arriver ? J'en tremble.

Simon :

Pendant ce temps les funérailles avancent; nous suivons; nous arrivons vers le tombeau; la défunte est mise sur le bûcher; elle est pleurée; or cette sœur dont j'ai parlé s'est avancée avec beaucoup d'imprudence vers la flamme, prenant un assez grand risque et là Pamphile au comble de l'angoisse montre un amour bien dissimulé, bien caché : il se précipite, il la saisit à bras le corps, il lui dit : "Glycère, ma chérie, qu'est-ce que tu fais ? Pourquoi vas-tu courir un tel risque ?" Alors elle, de telle sorte qu'on voyait facilement l'habitude d'une relation amoureuse, elle se serra contre lui en pleurant avec la plus grande familiarité !

Sosie :

Quoi ?

Simon :

Je suis rentré furieux et me contenant avec peine. Il n'y avait pas vraiment de quoi le gronder, il aurait dit : "Qu'est-ce que j'ai fait ? De quoi me suis-je rendu coupable ou fautif, père ? J'ai empêché une fille de s'immoler, je l'ai sauvée." Ce discours est imparable.

Sosie :

Tu as raison, car si on blâme celui qui a aidé une personne en danger, que fera-t-on pour celui qui aura commis un méfait ou du mal ?

Simon :

Chrémès vint le lendemain hurlant que la scène était indigne, qu'il avait découvert que Pamphile avait cette étrangère pour épouse. Moi je m'empresse de nier. Lui maintient son affirmation. Enfin je le quitte sur son refus de nous donner sa fille.

Sosie :

Là, ton fils... Non ?

Simon :

Il n'y avait pas encore de raison assez forte pour le gronder.

Sosie :

Ah, voyons ?

Simon : 

"Toi, toi-même, tu as fixé la fin pour ces amusements, père, c'est bientôt que je devrai vivre à la mode d'autrui, laisse-moi jusque-là vivre à ma guise."

Sosie :

Quel motif de réprimande reste-t-il ?

Simon :

Si par amour il refuse le mariage, ce dérapage d'abord doit être blâmé; et maintenant je fais en sorte par de fausses noces d'avoir une bonne raison de le disputer s'il les refuse; en même temps, si ce diable de Dave a un projet quelconque, qu'il le mette en œuvre maintenant où ses ruses tomberont à plat; je le crois prêt à tout, à lutter des pieds et des mains, plus pour me déplaire que pour plaire à mon fils.

Sosie :

Pourquoi donc ?

Simon :

Tu le demandes ? Mauvaise tête, mauvais esprit; ah si je m'aperçois... Mais à quoi bon discourir ? Si au contraire arrive ce que je veux, c'est-à-dire que Pamphile ne crée pas de retard, reste Chrémès devant qui je dois le disculper. Et j'espère y parvenir. Pour le moment ton office est de bien faire croire au mariage, de faire peur à Dave, de guetter ce que fait mon fils, ce qu'il mijote avec l'autre.

Sosie :

Soit; je vais m'y appliquer; entrons maintenant.

Simon :

Va devant, je te suis.
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Simon, Dave

Simon : 

Pas de doute : mon fils ne veut pas d'une épouse, j'ai senti il y a un instant la peur de Dave quand il a entendu parler d'un mariage imminent. Mais lui-même sort.

Dave :

Je m'étonnais que ça se passe bien. Je craignais un changement d'humeur de mon maître toujours si doux, lui qui après avoir subi le refus d'un mariage avec son fils n'a fait aucune réflexion à aucun de nous et n'a pas réagi aigrement.

Simon :

Mais ça vient, va, et, j'y suis décidé, tu ne perds rien pour attendre.

Dave :

Il a voulu nous piéger par une fausse joie en nous laissant sans méfiance, pleins d'espoir, sans crainte, nous surprendre pour que nous n'ayons pas le temps de saboter le mariage. C'est malin.

Simon : 

Salopard, qu'est-ce qu'il dit ?

Dave : 

Le maître ! Je ne l'avais pas remarqué !

Simon :

Dave !

Dave :

Eh, quoi ?

Simon :

Holà, viens ici !

Dave :

Que veut-il ?

Simon :

Qu'est-ce que tu dis ?

Dave : 

À quel sujet ?

Simon :

Tu le demandes ? La rumeur prétend que mon fils à une liaison.

Dave : 

Oh, tout le monde se soucie de ça, évidemment !

Simon :

Oh, tu m'écoutes, oui ou non ?

Dave :

Je suis toute ouïe.

Simon :

Pour l'heure, que je cherche de quoi il retourne, ça serait jugé d'un père emmerdeur; ce qu'il a fait avant ne m'intéresse pas; tant que c'était possible je l'ai laissé suivre ses goûts. Aujourd'hui commence une autre vie, demande d'autres mœurs. Donc j'exige, ou si tu préfères, je te prie, Dave, de le ramener désormais dans le droit chemin. Pourquoi ça ? Les amants supportent difficilement qu'on leur choisisse une épouse.

Dave :

Forcément.

Simon :

Alors si quelqu'un dans ce cas a un mauvais guide, la plupart du temps celui-ci dirige son esprit malade vers le pire.

Dave :

Bon sang, je ne comprends pas.

Simon :

Non ? Hem ! 

Dave :

Non. Je suis Dave, pas Œdipe.

Simon :

Donc tu veux que je mette les points sur les i pour le reste ?

Dave :

Absolument, vas-y.

Simon :

Si je découvre aujourd'hui que tu tâches de me rouler pour empêcher le mariage, ou que tu veux jouer au plus malin dans cette affaire, tu subiras le fouet et tu seras envoyé au moulin jusqu'à la mort, avec cette condition, cette règle inébranlable, que si je t'en laisse revenir, je prenne ta place à la meule. Quoi ? Tu as compris ? Ou pas encore, pas même ça ?

Dave :

Oh, parfaitement. Tu as été on ne peut plus clair, tu n'uses pas de précautions verbales.

Simon :

Je supporterais mieux d'être roulé dans n'importe quoi d'autre que là.

Dave :

Restons dans les amabilités, je te prie.

Simon :

Tu te fous de moi ? Tu ne me trompes en rien. Mais je te répète de ne pas agir imprudemment. Tu ne prétendras pas ne pas avoir été averti. Fais gaffe ! 
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Dave : 

Vraiment, Dave, ce n'est pas le moment d'être négligent ou paresseux d'après ce que j'ai compris il y a un instant de l'intention de ce vieillard pour ce mariage. Si tout ça n'est pas traité avec doigté, mon maître et moi nous serons perdus. Je ne sais trop que faire : j'aide Pamphile ou j'obéis au vieillard ? Si j'abandonne mon maître, je crains pour sa vie; si je l'aide, je crains les menaces du père. Et il est difficile de le rouler. D'abord il a découvert la vérité sur l'histoire d'amour. Il m'a à l'oeil, avec hostilité, pour que je ne monte pas une fourberie au sujet du mariage. S'il me coince, je suis mort, ou, s'il en a la lubie, il inventera une raison pour me condamner brutalement au moulin, peu importe laquelle. En plus de ces inquiétudes il y a celle-ci : cette fille d'Andros, épouse ou maîtresse, est enceinte de Pamphile; leur hardiesse est à ne pas en croire ses oreilles car ils ont en vue une entreprise de déments, pas d'amants; l'enfant à naître, ils ont décidé de l'élever et ils manigancent en ce moment une sorte de fiction selon laquelle elle est citoyenne athénienne : "Il était une fois un vieux marchand dont le navire se brisa vers l'île d'Andros; il mourut..." Alors là cette petite orpheline naufragée aurait été recueillie par le père de Chrysis... Quelle blague ! Bon sang, à mon avis ça ne tient pas la route mais leur fiction les enchante. Ah, Mysis sort de chez elle. Moi je rejoins Pamphile au forum pour que son père sur cette affaire ne le piège pas alors qu'il ne serait pas sur ses gardes.
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Mysis : 

J'ai entendu, Archylis ! Depuis un bout de temps ! Tu exiges la venue de Lesbie. Vraiment, bondien, cette bonne femme saoularde et tête en l'air n'est pas à la hauteur pour le premier accouchement d'une femme. Pourtant je vais l'amener. Voyez comme la petite vieille est butée. La raison ? C'est sa compagne de boisson. Dieux, donnez, je vous prie, à l'une un bon accouchement et à l'autre une bonne occasion d'aller gaffer ailleurs.. Mais je vois Pamphile accourir tout essoufflé ? Je crains le pire. Je vais attendre pour savoir qu'elle tuile apporte ce trouble.
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Pamphile, Mysis

Pamphile : 

C'est quoi ça, un comportement ou une entreprise civilisé ? une aide paternelle ?

Mysis :

Qu'y a-t-il ?

Pamphile :

Par les dieux, quoi sinon un affront ? Il avait décidé de me marier aujourd'hui, ne devait-il pas me prévenir ? Ne devait-il pas en discuter avec moi d'abord ? 

Mysis :

Pauvre conne que je suis, qu'est-ce que j'entends ?

Pamphile :

Quoi ? Chrémès, qui avait renoncé à m'unir à sa fille, a fait marche arrière parce qu'il me voit marcher droit ? Obstinément il travaille à me séparer de Glycère, malheureux que je suis ! S'il réussit, je suis complètement perdu ! Y a-t-il un homme aussi infortuné et malchanceux que moi ? Que les dieux et les hommes m'assistent ! Est-ce que je n'arriverai pas à éviter d'entrer dans la famille de Chrémès d'une manière ou d'une autre ? Je suis traité comme un moins que rien , méprisé sans retenue ! Tout avait été bel et bien réglé. Ah ! Rejeté je suis redemandé. Pourquoi ? Sinon ça, que je soupçonne : ils nourrissent une sorte de monstre; comme cette fille ne peut être imposée à aucun garçon, on a pensé à moi.

Mysis : 

Ce discours m'a coupé le souffle tant j'ai peur, pauvre de moi !

Pamphile :

Qu'est-ce que je vais raconter à mon père ? Ah ! Traiter une affaire pareille aussi négligemment ! Tantôt en passant vers moi sur le forum il me dit : "Tu dois te marier aujourd'hui, Pamphile, prépare-toi, rentre à la maison." Il m'a semblé me dire : "Rentre vite et pends-toi." J'en étais comme paralysé. Penses-tu que j'aurais été capable de proférer un mot, une raison, même idiote, fausse, illogique ? Je suis resté muet. Si seulement j'avais su cela avant... Qu'est-ce que j'aurais fait ? Si quelqu'un me posait cette question maintenant, je répondrais que j'aurais fait en sorte de ne pas faire ça. Mais là quelle direction suivre d'abord ? Je suis empêtré dans tellement de problèmes qui entraînent mon esprit dans des directions diverses : l'amour, la compassion pour Glycère, l'inquiétude à cause de ce mariage, la retenue envers mon père qui a supporté si gentiment jusqu'à présent toutes mes fantaisies ! Que moi je m'oppose à lui ? Oh, bon sang. Je suis incertain sur ce que je vais faire.

Mysis : 

Pauvre de moi, je crains ce "je suis incertain", à quel résultat il va aboutir ! Mais pour le moment il est absolument nécessaire qu'il parle à la fille ou que moi je lui parle d'elle. Tant que l'esprit est dans le doute, il suffit d'un rien pour le pousser ici ou là. 

Pamphile : 

Qui parle ici ? Mysis. Bonjour.

Mysis : 

Oh, bonjour, Pamphile.

Pamphile :

Comment va-t-elle ?

Mysis : 

Quelle question ! Elle subit des malaises et elle est inquiète, la pauvrette, parce que le mariage avait été fixé aujourd'hui. Alors elle craint que tu ne l'abandonnes.

Pamphile : 

Oh, que moi je me prépare à une chose pareille ? Moi, je laisserais cette malheureuse être abusée par ma faute, elle qui s'est totalement livrée à moi corps et âme, que j'ai considérée comme mon épouse tellement je l'aime ? Je laisserais modifier par la contrainte des privations ses qualités développées par son éducation : l'amour du bien et le sens de l'honneur ? Je ne ferai pas ça.

Mysis :

Je n'en aurais pas peur si les décisions relevaient de toi seul, mais il faudrait que tu sois capable de supporter les contraintes.

Pamphile :

Me penses-tu si mollasson, et même si ingrat, inhumain, insensible que ni l'intimité ni l'amour ni l'honneur ne me touchent et ne me poussent à lui conserver ma foi ?

Mysis : 

Je sais cela et puis c'est tout : elle mérite que tu ne l'oublies pas.

Pamphile :

L'oublier ? Oh Mysis, Mysis ! Encore maintenant les paroles de Chrysis sur Glycère sont gravées en moi; proche de la mort déjà elle m'appelle; je me suis approché; vous vous êtes éloignées, nous étions seuls, elle commence : "Mon cher Pamphile, tu vois sa beauté et sa jeunesse et tu sais bien à quel point l'une et l'autre maintenant lui sont inutiles pour protéger sa vertu et ses biens. Je t'en prie, par ta main droite et ton génie, par ta foi et par la solitude de Glycère, je t'en supplie, ne l'éloigne pas de toi, ne l'abandonne pas. S'il est vrai que je t'ai aimé autant qu'un frère, qu'elle t'a toujours considéré particulièrement, qu'elle a été docile avec toi pour tout, je te donne à elle comme mari, ami, tuteur, père; je te confie nos biens, je les donne en charge â ta loyauté." Elle glisse la main de Glycère dans ma main; la mort la prend aussitôt. J'ai reçu; je protègerai celle que j'ai reçue.

Mysis :

Je l'espère, qu'il en soit ainsi.

Pamphile : 

Mais pourquoi t'éloignes-tu d'elle ?

Mysis :

Je cours chercher la sage-femme.

Pamphile :

Dépêche-toi. Et écoute, évite absolument tout mot sur le mariage, pour que, à ses malaises, en plus...

Mysis :

D'accord.
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Charinus, Byrria, Pamphile

Charinus :

Qu'est-ce que tu racontes, Byrria ? Elle est donnée en mariage à Pamphile aujourd'hui ?

Byrria :

Absolument.

Charinus : 

Comment le sais-tu ?

Byrria : 

Je l'ai entendu tantôt de la bouche de Dave au forum.

Charinus : 

Bon sang quelle malchance ! Si mon esprit oscillait de l'espoir à la peur jusque là, après que l'espoir en a été arraché, faible, écrasé de peine, il reste comme engourdi. 

Byrria :

Bondieu, s'il te plaît, puisque ce que tu veux ne se réalise pas, veuille ce que tu peux !

Charinus :

Je ne veux que Philumène.

Byrria :

Ah, qu'il serait préférable de t'appliquer à renoncer à cet amour au lieu de tenir des propos qui rendent ta passion encore plus brûlante et en vain !

Charinus :

Nous donnons tous facilement de bons conseils aux malades quand nous nous portons bien. Si tu étais à ma place, tu penserais différemment.

Byrria : 

Allez, allez, à ta guise.

Charinus : 

Mais voilà Pamphile. Il faut tout tenter, c'est clair, avant d'en mourir.

Byrria : 

Qu'est-ce qu'il fait ?

Charinus :

Je le prierai lui, je le supplierai, je lui raconterai mon amour. J'obtiendrai, je crois, quelques jours de délai au moins pour ce mariage; pendant ce temps, il se produira un événement quelconque, j'espère.

Byrria :

Cet "événement quelconque" n'aura pas lieu.

Charinus :

Byrria, qu'en penses-tu ? Est-ce que je me dirige vers lui ? 

Byrria : 

Pourquoi non ? Si tu n'obtiens rien, qu'il ait en tête un probable adultère s'il l'épouse. 

Charinus :

Va-t'en de là, au diable, avec tes âneries, canaille !

Pamphile :

Tiens, Charinus. Salut.

Charinus :

Salut, Pamphile. Je viens vers toi pour te demander de l'espoir, de ma sauver la vie, de m'aider, de me conseiller. 

Pamphile :

Bon sang, je n'ai ni matière pour conseiller ni pouvoir d'aider. Mais quel est le problème ? 

Charinus :

Tu te maries aujourd'hui ?

Pamphile :

On le dit.

Charinus :

Pamphile, si tu te maries, tu me vois aujourd'hui pour la dernière fois.

Pamphile :

Quoi ! Comment ?

Charinus :

Que je suis donc malheureux ! J'ai peur de parler; parle-lui, s'il te plaît, Byrria.

Byrria :

Bon.

Pamphile :

Qu'est-ce qu'il y a ?

Byrria :

Il aime ta fiancée.

Pamphile :

Ce n'est pas mon cas. Oh, voyons, dis-moi : tu n'as rien fait avec elle, Charinus ? 

Charinus :

Ah ! Pamphile ! Rien !

Pamphile :

Dommage.

Charinus :

Je t'en supplie par l'amitié et par l'amour, tout d'abord ne l'épouse pas.

Pamphile :

Je vais essayer.

Charinus :

Mais si tu ne peux pas ou si tu tiens absolument à ce mariage...

Pamphile :

Y tenir absolument ?

Charinus :

... au moins reporte-le de quelques jours, jusqu'à ce que je sois parti ailleurs, pour ne pas le voir.

Pamphile :

Ecoute-moi maintenant. Franchement, Charinus, il n'est pas digne d'un homme libre, alors qu'il ne la mérite pas, de demander de la reconnaissance. Je souhaite éviter ce mariage plus que toi de le contracter.

Charinus :

Tu m'as rendu la vie.

Pamphile :

Alors si toi ou ton Byrria en êtes capables, faites, manigancez, trouvez, traficotez pour qu'on te donne cette fille; moi j'agirai pour qu'on ne me la donne pas.

Charinus :

C'est parfait.

Pamphile :

Voilà Dave très opportunément, j'ai confiance en ses conseils.

Charinus :

Mais toi, Byrria, tu ne me sers à rien, sauf à savoir ce qu'il n'est pas nécessaire. Fous le camp.

Byrria :

Oh oui, et avec plaisir.
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Dave, Charinus, Pamphile

Dave : 

Seigneur, quelle excellente nouvelle j'apporte ! Mais où trouver Pamphile, pour chasser sa peur actuelle et combler son cœur de joie ?

Charinus :

Le voilà bien content. Je ne sais pourquoi.

Pamphile :

Peu importe. Il n'a pas encore appris nos ennuis.

Dave :

À coup sûr, s'il a déjà entendu parler de la préparation de son mariage...

Charinus :

Tu l'entends ?

Dave :

... il me cherche à en perdre haleine par toute la ville. Mais où je vais le chercher, moi ? Dans quelle direction vais-je porter mes pas ?

Charinus :

Tu ne te décidés pas à lui parler ?

Dave :

J'ai une idée !

Pamphile :

Dave, hé, ho, stop !

Dave : 

Quel est l'homme qui... ? Oh, Pamphile, je te cherche justement. Charinus ? À merveille ! Tous les deux ensemble très opportunément. Je veux vous parler. 

Pamphile :

Dave, je suis anéanti !

Dave : 

Mais non, écoute.

Pamphile :

Je suis mort !

Dave : 

Je sais de quoi tu as peur.

Charinus :

Ma vie, bon sang, est vraiment dans la balance...

Dave :

Et pour toi aussi, je sais.

Pamphile :

Mon mariage...

Dave :

Mais je sais !

Pamphile :

... aujourd'hui...

Dave :

Tu me fatigues. Puisque je suis renseigné ! Toi, tu crains de ne pas épouser cette fille, et toi de l'épouser.

Charinus :

Oui, parfaitement !

Pamphile :

C'est bien notre problème.

Dave :

Et ce problème n'en est plus un du tout : regarde-moi.

Pamphile :

S'il te plaît, libère le plus vite possible le malheureux que je suis de cette peur .

Dave :

Eh oui, je t'en libère : Chrémès ne te donne plus une épouse.

Pamphile :

Comment sais-tu ça ?

Dave :

Je le sais. Ton père tantôt me prend à partie; il m'annonce ton mariage pour aujourd'hui, et beaucoup d'autres choses qu'il est inutile de raconter maintenant. Sur-le-champ je me précipite au forum pour te le dire. Là je ne te trouve pas, alors je grimpe sur un perchoir, je regarde tout autour : tu n'es nulle part. Mais voilà que j'aperçois Byrria, son serviteur. Je le questionne : il répond ne pas t'avoir vu. Mécontent je me demande ce que je vais faire. Pendant que je m'en retourne, un soupçon me vient â l'esprit à partir de divers indices : " Hum ! Très peu de provisions; le maître morose; le mariage brusqué : ce n'est pas cohérent."

Pamphile : 

Où cela nous mène-t-il ?

Dave :

Illico je me rends chez Chrémès. À mon arrivée, personne devant la porte. Me voilà déjà enchanté.

Charinus :

Oui, oui,, avec raison.

Pamphile :

Continue.

Dave :

Je m'attarde. Tout ce temps je ne vois entrer personne, sortir personne. Aucune dame dans la maison. Aucun apprêt. Aucune agitation... Je me suis approché, j'ai jeté un coup d'oeil à l'intérieur.

Pamphile :

Je saisis. Bon signe.

Dave :

Ces indices te semblent-ils être ceux d'un mariage ?

Pamphile :

Je n'en ai pas l'impression, Dave.

Dave :

Tu n'as pas "l'impression" ! Tu ne m'écoutes pas bien. L'affaire est sûre. En repartant j'ai aussi rencontré un esclave de Chrémès qui portait au vieux un repas de trois sous, des légumes et des petits poissons.

Charinus :

Je me sens soulagé aujourd'hui, Dave, grâce à ta perspicacité.

Dave :

Mais non, du tout.

Charinus :

Pourquoi pas ? C'est un fait certain, n'est-ce pas, qu'on ne la lui donne pas ?

Dave :

Cervelle d'oiseau ! Comme si nécessairement, du moment qu'on ne le lui donne pas, on allait te la donner comme épouse, sans visites ni prières ni sollicitations aux amis du vieux !

Charinus :

Tu es de bon conseil. J'y vais, quoique, bon sang, cet espoir m'ait déjà souvent trompé. Salut.
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Pamphile, Dave

Pamphile : 

Qu'est-ce que mon père a donc dans l'idée ? Pourquoi simule-t-il ?

Dave : 

Je vais te le dire. S'il se mettait en colère maintenant parce que Chrémès ne te donne pas d'épouse, il serait dans son tort à ses propres yeux, et cela à juste titre, avant d'avoir sondé ton état d'esprit sur ce mariage. Mais si as refusé d'épouser, il reportera la faute sur toi. Alors il y aura du tapage.

Pamphile :

Quoi qu'il arrive, je le supporterai.

Dave :

Il est ton père, Pamphile; c'est difficile. De plus cette femme est isolée. Chose dite, chose faite : il aura inventé une raison quelconque de la bannir de la ville.

Pamphile :

La bannir ?

Dave :

Rapido !

Pamphile :

Oh, s'il te plaît, que faire, Dave ?

Dave :

Dis que tu vas te marier.

Pamphile : 

Oh !

Dave :

Qu'y a-t-il ?

Pamphile :

Moi, dire... .

Dave :

Pourquoi non ?

Pamphile :

Je ne le ferai jamais !

Dave :

Ne refuse pas !

Pamphile : 

Renonce à me persuader.

Dave : 

Considère ce qui en résulte.

Pamphile : 

Que je sois arraché à l'une, enchaîné à l'autre !

Dave : 

Non, non. À l'évidence ton père parlera ainsi : "Je veux que tu pennes femme aujourd'hui"; tu répondras : "Bon."; montre-moi pourquoi il se disputera avec toi ? Par ce moyen tu changeras tous ses projets fermes en projets incertains de sorte qu'ils cessent d'être dangereux; car il n'est pas douteux que Chrémès ne te donne pas sa fille; et tu ne renonceras pas à cause de cette certitude à ton comportement pour que ton père ne change pas son jugement. Dis à ton père être d'accord pour que, quand bien même il en aurait envie, il ne trouve aucune justification de se mettre en colère contre toi. Car ton espérance : "J'éloignerai facilement une épouse avec mes mœurs; personne ne m'en donnera une"... il trouvera une fille pauvre plutôt que de te laisser dans l'immoralité. Mais s'il a le sentiment que tu acceptes sans réticence, tu l'auras rendu sans méfiance; il cherchera une autre femme à loisir; pendant ce temps quelque chose de favorable surviendra.

Pamphile :

Tu le crois vraiment ? 

Dave :

Sûr et certain.

Pamphile : 

Vois où tu me mènes.

Dave : 

Mais tais-toi.

Pamphile :

Je lui dirai oui. Mais il faut veiller qu'il ne vienne pas à savoir que j'ai un enfant d'elle. Car je me suis engagé à le reconnaître. 

Dave : 

Oh, droit au scandale alors !

Pamphile :

Elle m'a conjuré de le lui promettre pour être sûre de ne pas être abandonnée.

Dave :

On va y veiller. Mais ton père approche : attention, qu'il ne pense pas que tu es triste.
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Simon, Dave, Pamphile

Simon :

Je reviens voir ce qu'ils fabriquent, ce qu'ils manigancent.

Dave :

À l'heure actuelle il n'a pas de doute sur ton refus du mariage. Il vient de quelque endroit isolé où il a médité, il pense avoir trouvé le discours pour te terrasser; ainsi donc fais en sorte de rester maître de toi.

Pamphile : 

Pourvu que j'en sois capable, Dave !

Dave :

Crois-moi, Pamphile, te dis-je : aujourd'hui ton père n'échangera une parole avec toi si tu te dis prêt â te marier.
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Byrria, Simon, Dave, Pamphile

Byrria : 

Mon maître m'a ordonné d'abandonner mes occupations pour épier aujourd'hui Pamphile, afin de savoir ce qu'il va faire au sujet du mariage. Pour cette raison je le suis actuellement jusqu'ici. D'ailleurs je le vois avec Dave. Au travail.

Simon :

Je les vois tous les deux.

Dave :

Hem, prends garde !

Simon :

Pamphile !

Dave :

Regarde-le comme étonné.

Pamphile :

Hé, père !

Dave :

Bien.

Simon :

Que tu te maries aujourd'hui, comme je l'ai dit, je le veux !

Byrria :

Là j'ai peur pour nous de sa réponse.

Pamphile :

Il n'y aura de retardement pour ta volonté ni pour ceci ni pour autre chose.

Byrria :

Ouh !

Dave :

Il en a perdu la parole.

Byrria :

Qu'est-ce qu'il a dit ?

Simon :

Ton comportement est convenable puisque j'obtiens de bonne grâce ce que je te demande..

Dave :

J'ai vu juste.

Byrria :

Mon maître, d'après ce que j'entends, est dépossédé de sa femme.

Simon :

Rentre maintenant, pour éviter un retard quand on aura besoin de toi.

Pamphile :

J'y vais.

Byrria :

On ne peut avoir confiance en personne pour rien ! Ce proverbe est juste, que l'on répète communément, à savoir que chacun préfère son intérêt à celui d'autrui. J'ai rencontré cette jeune fille. Je me souviens d'avoir apprécié sa beauté; et de ce fait je comprends parfaitement Pamphile s'il préfère que ce soit lui qu'elle embrasse dans son sommeil plutôt que mon maître. Je vais rapporter ça, de sorte que pour cette mauvaise nouvelle il réagira mal à mon égard.
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Dave, Simon

Dave :

Celui-ci est persuadé maintenant que je manigance quelque tour contre lui et que je suis resté ici pour cette raison.

Simon :

Qu'est-ce que se raconte Dave ?

Dave :

Rien maintenant, oui... ?

Simon :

Rien ? Hum !

Dave :

Rien du tout.

Simon :

Pourtant j'attendais bien...

Dave :

Ça ne va pas comme il l'espérait; cela le turlupine.

Simon :

Peux-tu parler vrai ?

Dave :

Rien de plus facile.

Simon : 

Ce mariage ne lui est-il pas quelque peu désagréable à cause de la fréquentation de cette étrangère ?

Dave :

Du tout, bon sang. Ou, si c'est le cas, ce mécontentement est l'affaire de deux ou trois jours, tu sais, et puis ce sera oublié. En effet il a médité en lui-même sérieusement sur ce problème.

Simon :

J'en suis content.

Dave :

Tant que c'était permis et que sa jeunesse le permettait, il a aimé. Mais en cachette; il a veillé à toujours éviter le scandale en vrai honnête homme. Maintenant il est nécessaire qu'il se marie; il s'est déterminé à avoir une épouse.

Simon :

Il m'a paru tristounet.

Dave :

Pas pour ça, mais il a de quoi être irrité contre toi.

Simon :

Ah, quoi ?

Dave :

C'est puéril.

Simon :

C'est-à-dire ?

Dave :

Rien.

Simon :

Dis donc ce que c'est !

Dave :

Il dit que tu dépenses avec trop de parcimonie.

Simon :

Moi ?

Dave :

Toi. "Il s'est approvisionné à peine pour dix sous, dit-il; il ne semble pas marier son fils. Lequel de mes amis inviterai-je donc au dîner maintenant ?" Et, pour te le dire en face, tu es économe à l'excès. Je napprouve pas ça.

Simon :

Tais-toi !

Simon :

En plein dans le mille.

Simon :

J'aviserai pour que tout soit bien. - Qu'est-ce qu'il y a donc ? Qu'est-ce que veut ce vieux renard ? Car si quelque fourberie est là-dessous, voilà la tête pour cette affaire.
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Mysis, Simon, Dave, Lesbie

Mysis : 

Seigneur, tu as eu raison, Lesbie : d'habitude on ne trouverait pas un homme fidèle à une femme.

Simon :

C'est la servante de l'Andrienne.

Dave :

Qu'est-ce que tu racontes ? - Ah, oui.

Mysis :

Mais ce Pamphile...

Simon :

Que dit-elle ?

Mysis :

... a confirmé son engagement...

Simon :

Oh ?

Dave :

Seigneur, qu'il devienne sourd ou qu'elle devienne muette !

Mysis :

En effet il a ordonné d'élever le bébé.

Simon :

Oh, Seigneur, qu'est-ce que j'entends ? C'en est fait si elle dit la vérité.

Lesbie :

Tes propos montrent un bon naturel de ce jeune homme.

Mysis :

Très bon. Mais suis-moi à l'intérieur, qu'elle ne soit pas à attendre.

Lesbie :

Je te suis.

Dave :

Quel remède maintenant trouver à cette tuile ?

Simon :

Qu'y a-t-il ? Est-il si fou ? D'une étrangère... J'y suis maintenant... Ah ! J'ai enfin compris, avec peine, sot que j'étais !

Dave :

Qu'est-ce qu'il dit avoir compris ? 

Simon :

D'abord ils ont ourdi cette fourberie à mon intention : ils simulent un prochain accouchement pour effrayer Chrémès.

Glycère :

Junon l'accoucheuse, aide-moi ! Sauve-moi, je t'en supplie !

Simon :

Eh ben, si vite ? Ridicule ! Après avoir entendu que j'étais devant sa porte, elle accélère. Ces actions n'ont pas été assez bien réglées pour le temps par toi, Dave.

Dave :

Par moi ?

Simon :

Tes disciples ne se sont pas bien souvenu ? 

Dave :

Je ne sais pas de quoi tu parles.

Simon :

S'il m'avait attaqué à l'improviste dans un véritable mariage, il se serait bien moqué de moi ! Maintenant il est en danger et moi je navigue dans le port.
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Lesbie, Simon, Dave

Lesbie : 

Jusque là, Archylis, tous les signes habituels nécessaires du retour à la santé sont visibles chez elle. Maintenant fais d'abord qu'elle se baigne et ensuite donnez-lui à boire ce que j'ai ordonné et dans la quantité indiquée. Je serai bientôt de retour. Seigneur, Pamphile a un joli garçon. Je prie les dieux qu'il vive, surtout que le père à un cœur généreux., il a été soucieux de ne pas faire de tort à cette remarquable jeune fille.

Simon :

Ceci même, qui ne le croirait, s'il te connaît, ourdi par toi ?

Dave :

Quoi, hé ?

Simon :

Elle ne commandait rien de nécessaire devant l'accouchée mais, une fois dehors, elle crie de la rue pour celles qui sont restées dedans. Oh, Dave, tu me méprises â ce point, tu me crois donc à ce point propre à avaler tes ruses grossières ? Un peu de subtilité au moins, que je semble être craint si je découvrais la vérité !

Dave :

Bon sang, là, pour le moment, il se dupe lui-même, ce n'est pas moi !

Simon :

Je ne t'ai pas dit, je n'ai pas averti avec menaces de ne pas faire ça ? Est-ce que tu as peur ? Qu'est-ce que tu y as gagné ? Est-ce que je crois cela maintenant, toi présent, qu'elle a eu un enfant de Pamphile ?

Dave :

Je vois sa bévue et je sais quoi faire.

Simon :

Pourquoi te tais-tu ?

Dave :

Pourquoi le croirais-tu ? Comme si tu n'avais pas été renseigné sur la suite des événements !

Simon :

Moi ? Par qui ?

Dave :

Oh, tu as compris tout seul le coup monté ?

Simon :

Je suis ridiculisé !

Dave :

On t'a renseigné; car comment le doute est-il entré en toi ?

Simon :

Comment ? Parce que je te connaissais bien.

Dave :

Comme si tu prétendais que cela a été réalisé suivant mon plan !

Simon :

Ben oui, j'en suis persuadé.

Dave :

Tu n'as pas encore assez bien saisi qui je suis, Simon.

Simon :

Je te... ?

Dave :

Mais si je me mets à te raconter quelque chose, sur-le-champ tu penses que je t'en conte...

Simon :

A tort ?

Dave :

... c'est pourquoi je n'ose même plus risquer un mot.

Simon :

Je suis sûr d'une chose, que nulle n'a accouché ici.

Dave :

Tu as compris. Mais néanmoins bientôt un enfant sera apporté là devant la porte. Je te préviens maintenant, maître, de ce qui va se produire, afin que, le sachant, tu ne m'en prétendes pas plus tard responsable par un plan ou des ruses; je veux absolument te détourner de ta mauvaise opinion de moi.

Simon :

D'où le sais-tu ?

Dave :

Je l'ai entendu dire et je le crois. Beaucoup d'éléments concourent à me rendre cette conjecture probable: déjà avant elle a prétendu être enceinte de Pamphile; cela s'est avéré faux; maintenant, après avoir remarqué les préparatifs du mariage chez nous, illico elle a envoyé une servante chercher une sage-femme qui en venant doit apporter l'enfant. S'il n'arrive pas que tu voies l'enfant, le mariage n'est pas annulé..

Simon :

Que dis-tu ? Tu avais compris cette machination, alors pourquoi n'en as-tu pas averti Pamphile sur-le-champ ?

Dave :

Qui donc l'a écarté d'elle sinon moi ? Car nous savons bien tous qu'il l'a passionnément aimée; maintenant il désire se marier. Enfin, donne-moi la charge de l'embarras et toi, pendant ce temps continue de t'occuper du mariage comme avant; j'espère que les dieux y aideront.

Simon :

Au contraire, rentre; attends-moi là et prépare ce qui est nécessaire. - Il ne m'a pas absolument convaincu, pourtant peut-être n'a-t-il dit que la vérité. Mais j'en fais peu de cas; le plus important pou moi c'est ce que mon fils lui-même m'a promis. Maintenant je vais rencontrer Chrémès, je vais solliciter sa fille comme épouse pour mon garçon; si je l'obtiens, pourquoi préférerais-je les marier un autre jour plutôt qu'aujourd'hui ? Car ce que mon fils a promis, il est hors de doute pour moi, s'il n'obtempère pas, que je puisse l'y forcer à bon droit. Et d'ailleurs voici bien à propos Chrémès qui vient vers moi.
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Simon, Chrémès

Simon :

J'invite Chrémès à...

Chrémès :

Oh, je te cherchais justement.

Simon :

Moi aussi; tu tombes bien.

Chrémès :

Quelques personnes sont venues me dire t'avoir entendu annoncer le mariage de ma fille avec ton fils aujourd'hui; je viens voir si tu es fou ou s'ils sont fous.

Simon :

Ecoute deux mots d'explication et tu sauras ce que je veux de toi et ce que tu demandes.

Chrémès :

Je t'écoute. Dis ce que tu veux.

Simon :

Par les dieux, par notre amitié commencée dès l'enfance et de plus en plus forte au fil des ans, par ta fille unique et par mon fils, dont le salut est vraiment entre tes mains, je te prie de m'aider dans cette situation et de réaliser le mariage comme prévu.

Chrémès :

Ah, ne me supplie pas. Comme s'il te fallait me prier pour l'obtenir ! Penses-tu que j'aie changé entre hier où je te donnais ma fille et maintenant ? Si le mariage est dans l'intérêt de l'un et l'autre, ordonne à ton fils de venir, mais s'il y a plus de mal que de bien à en attendre pour l'un et l'autre, je te prie de considérer le bien commun, comme si ma fille était la tienne et que j'étais le père de Pamphile.

Simon :

Mais justement je veux et je demande qu'il en soit ainsi; et je ne te demanderais pas ta fille si la situation ne m'y invitait pas.

Chrémès :

Qu'est-ce qu'il y a ?

Simon :

Glycère et mon fils se disputent.

Chrémès :

Ah oui ?

Simon :

Tellement que j'espère pouvoir le séparer d'elle.

Chrémès :

Balivernes !

Simon :

Sûr et certain !

Chrémès :

Bon sang, c'est comme je te le dis : les disputes des amants rendent de la vigueur â leur amour.

Simon :

Eh bien je te prie que nous prenions les devants, tant qu'un répit nous est donné et que sa passion est bloquée par les querelles; avant que les manigances et les larmes feintes de ces femmes ne piègent et ne ramènent à la pitié son esprit malade, marions-le. J'espère que, lié par l'habitude et un mariage honnête, Chrémès, ensuite il émergera de ces problèmes.

Chrémès :

Tu crois ça, mais moi j'ai dans l'idée qu'il est impossible qu'il soit fidèle longtemps à ma fille et que moi je supporte...

Simon :

Qu'est-ce que tu en sais si tu ne fais pas l'essai ?

Chrémès :

Mais un essai sur ma fille est chose grave !

Simon : 

Enfin tout le dommage éventuel, n'est-ce pas, se réduit à un divorce, ce qu'aux dieux ne plaise. Mais s'il est guéri, considère tous les profits ! D'abord tu auras rendu un fils à ton ami, et tu y gagneras un gendre sérieux pour toi et un époux pour ta fille.

Chrêmès :

Eh quoi, si tu t'es fourré dans la tête que c'est bon, je ne veux pas mettre des bâtons dans les roues à ton intérêt quel qu'il soit.

Simon :

Je t'ai toujours extrêmement estimé, Chrémès, à juste titre.

Chrémès :

Mais explique-moi.

Simon :

Quoi ?

Chrêmès : 

Comment sais-tu qu'ils sont brouillés à l'heure actuelle ?

Simon : 

Dave lui-même, leur proche pour les conseils, me l'a dit. Et il me conseille de conclure ce mariage au plus vite. Penses-tu qu'il le conseillerait s'il n'était pas certain que les intentions de mon fils vont en ce sens ? D'ailleurs tu vas l'entendre de sa bouche. - Appelez Dave ici ! Mais le voilà, je le vois sortir.
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Dave, Simon, Chrémès

Dave : 

Je te cherchais.

Simon :

Qu'y a-t-il ?

Dave :

Pourquoi la mariée n'est-elle pas amenée ? Il se fat déjà tard.

Simon : 

Tu entends ? - Depuis pas mal de temps j'ai craint que tu n'agissez à mon égard selon la façon habituelle de la plupart des esclaves, que tu ne me trompes par des ruses, parce que mon fils a une histoire d'amour.

Dave :

Moi, je ferais ça ?

Simon :

Je l'ai cru, et alors dans cette crainte je vous ai caché ce que je vais dire maintenant.

Dave :

Quoi ?

Simon :

Tu vas le savoir. Car j'ai désormais à peu près confiance...

Dave :

Tu me connais enfin !

Simon :

Le mariage n'était pas sur le point d'avoir lieu.

Dave :

Pas sur... Oh ?

Simon :

Mais j'ai fait semblant pour vous sonder.

Dave :

Que dis-tu ?

Simon :

La vérité.

Dave :

Vois donc ! Je n'ai jamais pu m'en rendre compte ! Bah, un plan bien monté !

Simon :

Écoute ça. au moment où je t'ai ordonné de rentrer, celui-ci arrive opportunément devant moi.

Dave :

Ouh ! Sommes-nous perdus ?

Simon :

Je lui raconte ce que tu m'as raconté juste avant.

Dave :

Qu'est-ce que je vais entendre ?

Simon :

Je le prie de me donner sa fille et je l'obtiens avec peine.

Dave :

Je suis foutu.

Simon :

Hem ! Qu'as-tu dit ?

Dave : 

Parfait, voilà ce que je dis.

Simon :

Maintenant il n'y a pas de problème de retard de sa part.

Chrémès :

Je vais rentrer tout de suite, ja vais donner les ordres pour les préparatifs, puis je vous tiens au courant ici.

Simon :

Maintenant, je te prie, Dave, puisque tu as réalisé ce mariage seul pour moi...

Dave :

Seul, parfaitement.

Simon :

... efforce-toi dorénavant de guérir mon fils.

Dave :

D'accord, parbleu, avec tout mon zèle.

Simon :

A l'heure actuelle tu en as la possibilité, pendant qu'il est mécontent.

Dave :

Repose-toi sur moi.

Simon :

Bon, alors, où est-il pour le moment ?

Dave :

Probablement à la maison.

Simon :

Je vais aller à lui et lui tenir exactement les mêmes propos qu'à toi.

Dave :

Je suis anéanti ! Y a-t-il une raison de ne pas partir direct au moulin ? Il ne me reste même pas une chance de demander pardon. J'ai désormais tout embrouillé : j'ai trompé mon maître, j'ai poussé le fils du maître dans un mariage, travaillé â sa conclusion aujourd'hui, alors même que le maître ne l'espérait pas et que Pamphile n'en voulait pas. Ouh ! quelle duplicité ! Si j'étais resté en repos, rien de mal ne serait arrivé. - Mais le voilà lui-même, je l'aperçois : je suis mort ! Si seulement je trouvais ici un coin où me précipiter la tête la première !
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Pamphile, Dave

Pamphile

Où est ce salopard qui m'a aujourd'hui...

Dave :

Je suis foutu.

Pamphile :

Bon, je récolte ce que j'ai semé, je le reconnais, puisque je manque tellement d'énergie et d'invention ! Avoir mis mon sort entre les mains d'un esclave tête-en-l'air ! Je paie le prix de ma sottise. Mais il n'échappera pas à ma vengeance !

Dave : 

Je sais que dorénavant il ne m'arrivera rien de pénible si j'évite maintenant cette punition.

Pamphile :

Mais qu'est-ce que je vais dire à mon père ? Refuserai-je le mariage moi qui tantôt m'y suis engagé ? Quelle hardiesse pour oser cela ! Je ne sais pas comment me conduire.

Dave :

Ni moi. Pourtant j'y travaille de mon mieux. Je vais l'assurer d'une invention quelconque de ma part, de sorte que je prolonge le répit du châtiment.

Pamphile :

Ohé !

Dave :

Il m'a vu.

Pamphile :

Eho. Eh bien, homme subtil, dis, tu vois comme grâce à tes conseils , malheureux que je suis, je suis pris au piège ? 

Dave :

Mais je vais t'en tirer.

Pamphile :

Tu vas m'en tirer ?

Dave :

Bien sûr, Pamphile.

Pamphile :

Comme tantôt, hein ?

Dave :

Beaucoup mieux, j'espère.

Pamphile :

Oh ! Que je te fasse confiance, crapule ! Tu remettrais à l'endroit une situation à l'envers, perdue ? Hem ! Je me fierais à celui qui aujourd'hui m'a poussé d'une existence très paisible dans un mariage ! Est-ce que je n'ai pas dit que ça se produirait ? 

Dave :

Si.

Pamphile :

Que mérites-tu ?

Dave :

La croix. Mais laisse-moi me ressaisir : je vais découvrir un truc.

Pamphile :

Je n'ai vraiment pas de chance, je n'ai pas le temps de te soumettre au supplice que je veux ! Car cette situation me permet de prendre des précautions pour moi, pas de me venger de toi.



17.

Charinus, Pamphile, Dave

Charinus : 

Est-ce croyable ou vraisemblable que quelqu'un soit naturellement si déraisonnable qu'il se réjouisse des malheurs des autres et juge bénéfiques pour lui leurs infortunes ? Ah, est-ce vrai ? Vraiment la pire espèce d'hommes se trouve dans ceux qui en refusant ont juste un peu de honte et, après, le moment de tenir ses promesses arrivé, alors, forcés par la nécessité, se dévoilent et ont la frousse; pourtant leur intérêt les presse de refuser. Alors là leur discours est on ne peut plus impudent : "Qui es-tu ? Qui es-tu pour moi ? Pourquoi à toi ma... ? Oh ! Je m'aime moi." Mais si tu leur demandes : "Où est votre loyauté ?", ils n'ont aucune vergogne quand il en est besoin, quand il n'y en a aucun besoin ils sont pleins d'appréhension. Mais faire quoi ? Aller à lui et lui demander raison de son procédé inqualifiable ? Lui lancer un tas d'invectives ? Mais on m'objectera : "Tu n'y gagneras rien." Oh que si ! Je lui aurai été désagréable et j'aurai satisfait mon ressentiment. 

Pamphile :

Charinus, par mégarde j'ai causé notre malheur à toi et à moi, si les dieux ne veillent pas sur nous.

Charinus :

C'est ainsi, "par mégarde" ? Tu as enfin inventé une justification : tu n'a pas tenu parole.

Pamphile :

Quoi "enfin" ?

Charinus :

Maintenant encore tu espères me mener par le bout du nez avec ces propos ?

Pamphile :

Quoi donc ?

Charinus :

Après l'aveu de mon amour, elle t'a plu. Malheur, quel con je suis d'avoir jugé ton coeur d'après le mien.

Pamphile :

Tu te trompes.

Charinus :

Ta satisfaction n'aurait pas été assez forte à ton goût sans abuser mon amour et me tromper par un faux espoir ! Possède-la !

Pamphile :

Que je la possède ? Ah ! Tu ignores quels problèmes me tourmentent, malheureux que je suis, et quels soucis m'a créés mon bourreau avec ses bons conseils.

Charinus : 

Qu'y a-t-il là de si étonnant s'il a pris exemple sur toi ?

Pamphile :

Tu ne dirais pas ça si tu connaissais moi où mon amour.

Charinus :

Je sais : tu t'es querellé il y a peu avec ton père, maintenant à cause de ça il est en colère contre toi et n'a pas pu te forcer à te marier aujourd'hui.

Pamphile :

Mais non, tu n'as pas la vraie mesure de mes peines, ce mariage n'était pas préparé pour moi, et personne ne me demandait de prendre femme à ce moment-là.

Charinus :

Je sais : tu t'y es forcé par ta propre volonté.

Pamphile :

Attends, tu ne sais pas vraiment encore.

Charinus :

Je sais sans aucun doute que tu l'épouseras.

Pamphile :

Pourquoi me tortures-tu ? Ecoute donc : il n'a pas une minute cessé d'insister pour que je promette à mon père de me marier, de me le conseiller, de m'en prier jusqu'à ce que j'aie obtempéré.

Charinus :

De quel homme s'agit-il ?

Pamphile :

Dave...

Charinus :

Dave ?

Pamphile :

... emmêle tout.

Charinus :

Pour quelle raison ?

Pamphile :

Je l'ignore, mais je sais assez que les dieux m'en voulaient si bien que je l'ai écouté.

Charinus :

Tu as fait ça, Dave ?

Dave :

Eh oui.

Charinus :

Hem ! Qu'as-tu à dire, salopard ? Mais que les dieux t'infligent une fin en conformité avec tes actes ! Eh, dis-moi, si tous ses ennemis avaient voulu le pousser au mariage, quel conseil lui auraient-ils donné si ce n'est précisément celui-là ?

Dave :

Je suis berné mais je ne renonce pas.

Charinus :

A l'évidence.

Dave :

Cela n'a pas réussi par ce moyen, nous emprunterons une autre voie, sauf si tu as dans l'idée, parce qu'on n'a pas beaucoup progressé la première fois, que le désastre ne peut plus être retourné en salut.

Pamphile :

Au contraire, voyons; car je suis persuadé, si tu y veilles, que tu me flanqueras sur les bras deux mariages au lieu d'un.

Dave :

Pamphile, en raison de ma condition d'esclave je dois œuvrer pour toi des pieds et des mains, nuit et jour, risquer ma tête, pourvu que je te sois utile. De ton côté tu dois me pardonner si le résultat trahit l'espérance. La réussite de mes actes est mince, mais je travaille du mieux que je peux. Ou trouve mieux toi-même, congédie-moi.

Pamphile :

Je le désire. Remets-moi dans la situation où tu m'as trouvé.

Dave :

D'accord.

Pamphile :

Mais j'en ai besoin tout de suite. 

Dave : 

Hem ! - Mais attends : la porte de Glycère a fait du bruit.

Pamphile :

Rien à voir avec toi.

Dave :

Je cherche...

Pamphile : 

Hum, tu en es encore seulement à chercher ?

Dave :

Mais je te livrerai bientôt une brillante idée.
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Mysis, Pamphile. Charinus, Dave

Mysis : 

À l'instant, oui, partout où il sera, oui, je vais m'occuper de le trouver et de le ramener avec moi, ton Pamphile; toi, mon cœur, ne te tourmente pas.

Pamphile :

Mysis !

Mysis :

Qu'est-ce que c'est ? Ah ! Pamphile, quelle chance, te voilà.

Pamphile :

Qu'y a-t-il ?

Mysis :

Ma maîtresse m'a ordonné de te prier de venir chez elle à l'instant, si tu l'aimes. Elle désire te voir.

Pamphile :

Ah ! Je suis foutu ! Ma malchance se renouvelle ! Ainsi elle et moi, malheureux, nous subissons ces problèmes à l'heure actuelle par ta faute ! Car elle m'appelle à cause de sa découverte des préparatifs de mariage.

Charinus :

Sur ce point on aurait pu très facilement avoir la paix s'il était resté en paix.

Dave :

Allez, s'il n'est pas assez fou de lui-même, stimule-le !

Mysis :

Bon sang oui, c'est ça, voilà pourquoi la malheureuse est en ce moment dans une profonde affliction.

Pamphile :

Mysis, par tous les dieux je te jure que je l'abandonnerai jamais, même avec la menace d'une inimitié générale envers moi. Je l'ai désirée, je l'ai séduite, nos caractères se conviennent. Qu'ils aillent se faire voir ceux qui veulent notre séparation. Personne ne me l'arrachera, sauf la mort.

Mysis :

Je me sens mieux.

Pamphile :

Un oracle d'Apollon n'est pas plus vrai que ça. S'il est possible de persuader mon père de mon innocence pour l'échec de ce mariage, soit; sinon, je ferai en sorte, ce qui est aisé, qu'il me considère comme responsable. Tu me considères comment ?

Charinus :

Un malheureux, tout comme moi.

Dave :

Je cherche un expédient.

Charinus :

Tu es courageux.

Pamphile :

Je sais ce que tu entreprends.

Dave :

Sans aucun doute je te rendrai la réussite.

Pamphile :

J'en ai besoin à l'instant.

Dave :

Ça y est.

Charinus :

Quoi ?

Dave :

J'ai mon idée pour lui rendre service, pas pour toi, ne t'y trompe pas.

Charinus :

Oui, bon.

Pamphile :

Qu'est-ce que tu vas faire, hein ?

Dave : 

Cette journée, je le crains, ne suffira pas pour mon action., ne croie pas que j'aie du temps libre pour donner des explications. Ainsi donc éloignez-vous, voue êtes un embarras pour moi.

Pamphile :

Je vais la voir.

Dave :

Et toi ? Où te diriges-tu ?

Charinus :

Tu veux la vérité ?

Dave :

Mais oui. - Il me commence un discours.

Charinus :

Qu'est-ce qui m'arrivera ?

Dave :

Hé oh ! l'effronté, ça ne te suffit pas de bénéficier d'un petit répit dans la mesure où je fais ajourner son mariage ?

Charinus :

Dave, mais pourtant...

Dave :

Quoi donc ?

Charinus :

Que je l'épouse !

Dave :

Ridicule !

Charinus :

Fais en sorte de passer chez moi, si tu peux...

Dave :

Pourquoi je viendrais ? Je n'ai rien...

Charinus :

Mais si quelque chose...

Dave :

Allez, je viendrai.

Charinus :

Si quelque chose... Je serai chez moi.

Dave :

Toi, Mysis, jusqu'à ce que je ressorte, attends-moi un peu là.

Mysis :

Pourquoi ?

Dave :

C'est indispensable.

Mysis :

Dépêche-toi.

Dave :

Je suis de retour dans un instant, te dis-je.
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Mysis, Dave

Mysis : 

Alors rien n'appartient vraiment à personne ! Que les dieux me viennent en aide ! J'ai pensé que ce Pamphile était parfait pour ma maîtresse : ami, amant, époux, prêt pour toute situation; mais maintenant quel malheur elle endure à cause de lui ! Assurément il y a plus de mal maintenant que de bien avant. Mais Dave ressort. Mon gars, s'il te plaît, qu'est-ce c'est que ça ? Où portes-tu l'enfant ?

Dave :

Mysis, maintenant j'ai besoin pour cette affaire de ton esprit vif et de ton adresse.

Mysis :

Qu'est-ce que tu cherches à faire ?

Dave :

Fais-le passer de mes bras dans les tiens, vite, et dépose-le devant notre porte.

Mysis :

Je te prie, par terre ?

Dave : 

Prends des rameaux à l'autel et place-les sous lui.

Mysis :

Pourquoi ne le fais-tu pas toi-même ?

Dave : 

Au cas où je serais obligé de jurer à mon maître que je n'ai pas déposé l'enfant, que je le puisse l'esprit serein.

Mysis :

Je comprends. Une toute nouvelle conscience s'est emparée de toi. Donne.

Dave :

Active-toi donc, que tu comprennes la suite de notre action. Bondieu !

Mysis :

Quoi ?

Dave :

Le père de la fiancée arrive. Je repousse mon projet initial.

Mysis :

Je ne sais ce que tu marmonnes.

Dave :

Je vais simuler une arrivée par la droite moi aussi; toi, veille à m'aider dans mon discours par tes propos, selon les besoins.

Mysis :

Je ne comprends rien de ce que tu fais; mais pour le cas où je pourrais vous être utile, comme tu es le plus intelligent, je vais rester, pour ne pas gêner votre combine.
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Chrémès, Mysis, Dave

Chrémès : 

Je reviens, après avoir préparé le nécessaire pour le mariage de ma fille, il s'agit de donner les ordres pour la faire venir. Mais qu'est ceci ? Un bébé, sapristi ! Femme, est-ce toi qui l'a posé ici ?

Mysis :

Où est l'autre ?

Chrêmès :

Tu ne me réponds pas ?

Mysis :

Il n'est pas en vue. Aïe, je n'ai vraiment pas de veine ! Le gars m'a laissée et il est parti.

Dave :

Que les dieux m'assistent ! Quelle foule au forum ! Que d'hommes s'y querellent ! Le cours des denrées est si élevé... - Je ne sais pas quoi dire d'autre.

Mysis :

Pourquoi, s'il te plaît, tu m'as seule...

Dave :

Hein, quelle est cette blague ? Oh, Mysis, d'où vient ce bébé ? Qui l'a apporté ici ?

Mysis :

Tu as toute ta tête pour me poser cette question ?

Dave :

A qui donc la poserais-je puisque je ne vois personne d'autre ici ?

Chrêmès :

Je suis étonné, d'où vient-il ?

Dave :

Vas-tu me répondre ?

Mysis :

Ouh !

Dave :

Passe à ma droite.

Mysis :

Tu es cinglé; n'as-tu pas toi-même... 

Dave : 

Gare si tu prononces un mot sans rapport avec ma question ! Tu réponds de travers. D'où est-il ? Réponds clairement.

Mysis :

De chez nous.

Dave :

Ah ah ! Mais c'est surprenant si une pute a un comportement scandaleux !

Chrémès :

Elle est à l'Andrienne d'après ce que je comprends.

Dave :

Est-ce que nous vous paraissons si stupides que vous vous moquiez de nous de la sorte ?

Chrémès :

Je suis venu à propos.

Dave :

Hâte-toi d'ôter le bébé de cette porte. - Reste. Surtout ne t'écarte pas de là.

Mysis :

Que les dieux t'anéantissent ! tellement tu m'épouvantes, malheureuse que je suis.

Dave :

Je te parle oui on non ?

Mysis :

Que veux-tu ?

Dave :

Mais tu le redemandes ? Voyons, à qui est-il, l'enfant que tu as posé ici ? Dis-moi.

Mysis :

Tu l'ignores ?

Dave :

Je me fous de ce que je sais, réponds à ma question.

Mysis :

À vous.

Dave :

Qui nous ?

Mysis :

Pamphile.

Dave :

Oh, quoi, Pamphile ? 

Mysis :

Eh, n'est-ce pas ça ?

Chrémès :

J'ai évité ce mariage avec raison, toujours.

Dave :

Oh forfait à châtier !

Mysis :

Qu'est-ce que tu brailles ?

Dave : 

J'ai vu en personne apporter le bébé chez vous hier soir.

Mysis :

Oh, espèce de salaud !

Dave :

C'est vrai, j'ai vu Canthara devenue énorme.

Mysis :

Ah, Dieu soit loué que plusieurs femmes libres aient assisté à l'accouchement.

Dave :

Elle ne connaît pas celui pour qui le coup est monté : "Si Chrémès voit le bébé posé devant la maison, il ne donnera pas sa fille." Bon sang, il la donnera d'autant plus !

Chrêmès :

Sûrement pas.

Dave :

Et maintenant, je te préviens, si tu n'enlèves pas le bébé, moi je le repousse au milieu de la rue, et toi je t'y balance dans la boue.

Mysis :

Tu es saoul, ma parole !

Dave :

Une tromperie pousse l'autre : j'entends murmurer qu'elle est citoyenne athénienne.

Chrémès :

Oh !

Dave :

Forcé par les lois il la prendra pour femme.

Mysis :

Ben quoi, elle n'est pas citoyenne, je te prie ?

Chrémès :

J'ai failli par ignorance me retrouver dans un pétrin risible.

Dave :

Qui parle ici ? Oh, Chrémès, te voilà à propos ! Écoute. 

Chrémès :

J'ai déjà tout entendu.

Dave :

Absolument tout ?

Chrémès :

Oui, te dis-je, depuis le début.

Dave :

Oui oui, hein ? Ah ! Les salopes ! Il faudrait sans ménagement mener celle-ci droit au supplice. Cet homme est celui visé; ne crois pas que tu trompes Dave.

Mysis :

Moi, malheureuse ! Bon sang, je n'ai rien dit de mensonger, mon bon vieillard.

Chrémès :

Je sais tout. Simon se trouve-t-il chez lui ?

Dave :

Oui.

Mysis :

Ne me touche pas, salaud ! Bondieu, si tout ça pour Glycère ne...

Dave :

Hé, oh ! l'idiote, tu n'as pas compris ce qui s'est passé ?

Mysis :

Comment le saurais-je ?

Dave :

C'est le beau-père. On n'avait pas d'autre possibilité de le renseigner à notre façon.

Mysis :

Hem ! Tu aurais dû m'avertir.

Dave :

Tu crois sans importance d'être spontané, naturel, plutôt qu'appliqué ?
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Criton, Mysis, Dave

Criton : 

On m'a dit que Chrysis habitait dans cette belle rue, elle qui a choisi de se procurer des richesses malhonnêtement ici plutôt que de vivre pauvre honnêtement dans sa patrie. A sa mort suivant la loi ses biens me sont revenus. Mais voilà des gens pour me renseigner. Bonjour !

Mysis :

Seigneur, que vois-je ? N'est-ce pas Criton, le cousin de Chrysis ? Si !

Criton :

Oh, Mysis, bonjour !

Mysis :

Bonjour, Criton.

Criton :

Ainsi Chrysis... ? Hum.

Mysis :

Eh oui, elle nous a quittées, mon dieu, nous en sommes bien tristes.

Criton :

Et vous ? De quelle manière ça se passe ici ? Ça va bien ?

Mysis :

Nous ? Suivant la formule, comme on peut, faute d'aller comme on veut.

Criton :

Et Glycère ? Elle a enfin retrouvé ses parents ici ?

Mysis :

Si seulement.

Criton : 

Pas encore ! Je n'ai pas abordé là sous de bons auspices. Morbleu, si je l'avais su, je n'y aurais jamais posé le pied; elle a toujours été dite et considérée comme la soeur de Chrysis; elle en possède les biens; moi, étranger, engager maintenant un procès ? Des exemples d'autres étrangers m'avertissent comme ce serait facile et utile ! Je pense aussi qu'elle a désormais un ami et défenseur, car elle était partie déjà plutôt grande. On crierait à l'imposteur, au mendiant qui cherche à s'approprier un héritage; de plus, la dépouiller ne me plaît pas du tout.

Mysis :

Oh, excellent étranger, Criton, tu gardes tes manières anciennes !

Criton :

Conduis-moi à elle, puisque je suis là, que je la voie.

Mysis :

Très bien.

Dave : 

Je vais les suivre; je ne veux pas être vu du vieillard pour l'instant. 
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Chrémès, Simon

Chrémès : 

Assez maintenant, assez, Simon, mon amitié envers toi a été assez éprouvée; assez de risque que j'ai entrepris d'affronter : arrête désormais de me prier. Dans mon désir de t'aider, j'ai quasiment risqué la vie de ma fille. 

Simon :

Mais au contraire je te demande et te prie, Chrémès, bien plus maintenant de concrétiser ta promesse d'alliance.

Chrémès : 

Rends-toi compte à quel point tu es injuste à force de vouloir ce mariage : pourvu que tu réussisses à atteindre ton but, tu ne te soucies ni de la limite de la générosité ni de l'importance de ta demande. Car si tu t'en souciais, tu cesserais de m'accabler d'injustices.

Simon : 

Lesquelles ?

Chrémès : 

Oh, tu le demandes ? Tu m'as poussé à donner ma fille à un tout jeune homme possédé par un autre amour et détestant le mariage, avec le risque de la discorde et d'une union fragile, à soigner ton fils au prix de la peine et de la souffrance de ma fille : tu l'as obtenu; j'ai entrepris de les marier tant que la situation l'a permis; elle ne le permet plus : reconnais-le ! On dit que Glycère est citoyenne d'ici, un bébé est né : laisse-nous nous en aller ! 

Simon : 

Par les dieux je te prie de ne pas te laisser aller à croire ceux que ça arrange bien de le présenter comme le plus mauvais possible. Tout a été prévu et entrepris pour la noce. Une fois disparu le motif de leur action, ils arrêteront.

Chrémès :

Tu te trompes. J'ai vu en personne une servante se disputer avec Dave.

Simon :

Je sais.

Chrémès :

Mais je pouvais lire la vérité sur leurs visages parce que ni l'un ni l'autre alors ne se doutait de ma présence.

Simon :

Je te crois; Dave m'avait averti il y un moment des intentions de ces femmes, et j'ai oublié aujourd'hui, je ne sais comment, de te le dire comme je le voulais.
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Dave, Chrémès, Simon, Dromon

Dave : 

Je vous dis d'être tranquilles dorénavant.

Chrémès :

Voilà Dave, ton esclave.

Simon :

D'où sort-il ?

Dave :

Grâce à mon secours et à celui de l'étranger...

Simon :

Quel problème y a-t-il là ?

Dave :

Je n'ai jamais rien vu de plus approprié : l'homme, son arrivée, le moment.

Simon :

Gredin ! Qui loue-t-il ?

Dave :

Toute l'affaire désormais est en eau sûre.

Simon :

Je tarde à lui parler.

Dave :

C'est mon maître; que faire ? 

Simon :

Oh, salut, honnête homme !

Dave :

Ah, Simon ! Oh, notre cher Chrémès ! Tout est prêt chez nous.

Simon :

Tu t'en es très bien occupé.

Dave :

Fais venir le jeune fille quand tu veux.

Simon :

Bien, très bien; en effet il n'y a plus que cela à faire. Tu réponds encore à cette question : qu'est-ce que tu faisais là ?

Dave :

Moi ?

Simon :

Oui.

Dave :

Moi ?

Simon :

Toi, bien sûr.

Dave :

Je suis entré tantôt...

Simon :

Comme si je demandais depuis quand !

Dave : 

... avec ton fils.

Simon :

Est-ce que Pamphile est à l'intérieur ? Je reçois un sacré coup, pauvre de moi. Oh, tu ne m'as pas affirmé qu'il y avait bisbille entre eux, bourreau ?

Dave :

Oui.

Simon :

Pourquoi donc est-il ici ?

Chrémès :

Qu'en penses-tu ? Il se chamaille avec elle.

Dave :

Bien au contraire, je te réponds Chrémès, que tu entendras de moi un fait indigne. Un vieillard est arrivé, je ne sais qui mais incroyable ! Audacieux, malin; la sévère sincérité se lit sur son visage et la loyauté est dans ses paroles.

Simon :

Qu'est-ce que tu me rapportes ?

Dave : 

Absolument que ce que je lui ai entendu dire...

Simon :

Qu'est-ce qu'il dit à la fin !

Dave :

Qu'il est sûr que Glycère est citoyenne athénienne.

Simon :

Oh ! Dromon ! Dromon !

Dave : 

Qu'est-ce qu'il y a ?

Simon :

Dromon !

Dave :

Ecoute-moi !

Simon :

Si tu ajoutes un mot... Dromon !

Dave :

Écoute-moi, s'il te plaît !

Dromon :

Qu'est-ce que tu veux ?

Simon : 

Saisis-toi de lui et emporte-le le plus vite possible à l'intérieur.

Dromon :

Qui ?

Simon :

Dave.

Dave :

Pour quelle raison ?

Simon :

Parce que c'est mon bon plaisir. Emporte-le, je te dis !

Dave :

Qu'est-ce que j'ai fait ?

Simon :

Emporte-le !

Dave :

Si tu découvres un mensonge de ma part, tue-moi !

Simon :

Et quand même si c'est vrai ?

Simon :

Quand même ! Fais-le garder attaché. Et, tu m'entends ? lie-lui bras et jambes. Eh bien, bondieu, aujourd'hui, si je vis, je vais vous montrer les risques courus, par toi pour avoir trompé ton maître, par lui pour avoir trompé son père.

Chrémès :

Ah, ne te mets pas dans une colère pareille !

Simon :

Oh, Chrémès, l'affection respectueuse d'un fils ! N'as-tu pas pitié de moi ? Se donner tant de peine pour un tel fils ! Allez, Pamphile ! Sors, Pamphile ! As-tu encore quelque honte ?



24.

Pamphile, Simon, Chrémès

Pamphile :

Qui veut me parler ? Mon père ! Je suis perdu.

Simon : 

Qu'en dis-tu, de tous...

Chrémès :

Ah ! va plutôt droit au fait et évite les injures.

Simon :

Comme si on pouvait trop l'accabler désormais ! Dis-moi donc : Glycère est citoyenne ?

Pamphile :

On le prétend.

Simon :

"On le prétend" ! Oh l'énorme toupet ! Il pense à ce qu'il dit ? Est-il gêné de son comportement ? Vois si sa couleur indique le moindre signe de honte ? Être incapable de se dominer au point, malgré les mœurs et la loi de ses concitoyens, malgré la volonté de son père, de désirer avoir cette fille coûte que coûte dans un total déshonneur !

Pamphile :

Que je suis malheureux !

Simon :

Ah ! As-tu seulement compris à l'instant, Pamphile ? Autrefois, oui autrefois lorsque tu t'es laissé aller à réaliser quel que soit le prix ce que tu désirais, pour ce jour-là ce mot tombe juste. Mais qu'est-ce que j'y peux ? Pourquoi je me torture ? Pourquoi je m'énerve ? Pourquoi je tourmente ma vieillesse de l'égarement de celui-ci ? Est-ce que j'ai à supporter une punition pour ses fautes ? Mais qu'il l'ait ! Qu'il se porte bien ! Qu'il vive avec elle !

Pamphile :

Mon père !

Simon : 

Quoi "mon père " ? Comme si tu avais besoin de ce père ! Une maison, une épouse, des gosses, tu les as contre l'avis de ce père; des gens sont venus la dire citoyenne : tu as gagné ! 

Pamphile :

Père, puis-je placer un mot ?

Simon :

Qu'est-ce que tu vas me raconter ?

Chrémès :

Mais tout de même, Simon, écoute-le.

Simon :

Moi je l'écouterais ? Qu'est-ce que j'écouterais, Chrémès ?

Chrémès :

Mais à la fin qu'il s'explique !

Simon :

Bon, je le laisse s'expliquer.

Pamphile :

Je reconnais mon amour pour cette fille; si c'est commettre une faute, je la reconnais aussi. Je m'en remets à toi, père; impose-moi, commande-moi ce que tu veux de pénible. Veux-tu me marier ? Veux-tu que je quitte Glycère ? Je le supporterai de mon mieux. Je te prie seulement de ne pas croire que ce vieil homme est un témoin de mon invention; accepte que je me justifie et que je l'amène devant toi ici. 

Simon : 

Que tu l'amènes ?

Pamphile :

Accepte, père.

Chrêmès :

Il a raison de le demander : accorde-lui cette faveur.

Pamphile :

Accepte que je te fléchisse !

Simon :

J'accepte. Je souhaite de toutes mes forces de ne pas découvrir qu'il me trompe, Chrémès.

Chrémès :

Pour une grande faute un père estime qu'une punition légère suffit.



25.

Criton, Chrémès, Simon, Pamphile

Criton : 

Arrête de m'en prier. N'importe laquelle de ces raisons me pousse à lui parler : ton intérêt, la vérité, mon désir d'aider Glycére.

Chrémès :

Je vois bien Criton d'Andros ? Mais pas de doute !

Criton :

Bonjour, Chrémès.

Chrémès :

Que nous vaut ta présence insolite à Athènes ?

Chrémès :

Les circonstances. Mais est-ce Simon ?

Chrémès :

Oui.

Criton :

Simon !

Simon :

Tu me cherches ? Oh, tu prétends que Glycère est citoyenne d'ici ?

Criton :

Tu le nies ?

Simon : 

Tu arrives ici avec un discours bien préparé ?

Criton :

Dans quel but ?

Simon :

Tu le demandes ? Tu réussirais impunément ? Les tout jeunes hommes ignorants des choses de la vie, bien élevés, tu les détournes du devoir. Tu les séduis par tes propos caressants et tes promesses.

Criton :

Es-tu sain d'esprit ?

Simon :

Et tu noues par les liens du mariage des amours de pute.

Pamphile :

Je suis perdu ! L'étranger, j'en ai peur, ne va pas tenir bon.

Chrémès :

Simon, si tu le connaissais assez, tu ne penserais pas ça. Cet homme est honnête.

Simon :

Cet homme est honnête ? Et, surprise, il arrive à pic aujourd'hui pour la noce, jamais avant... ? Est-ce vraiment crédible, Chrémès ?

Pamphile :

Si je ne craignais pas mon père, j'ai de quoi l'éclairer parfaitement sur ce point.

Simon :

Imposteur !

Criton :

Oh !

Chrémès :

Il est ainsi, Criton, excuse-le.

Criton :

Qu'il voie qui être. S'il continue de me dire ce qu'il veut, il entendra ce qu'il ne veut pas. Moi je provoque ou traite cette affaire ? Tu ne peux pas avoir du cran face â tes problèmes ? Car ce que je raconte, si j'ai entendu dire des choses vraies ou fausses, on peut le savoir à l'instant. Un citoyen d'Attique autrefois, son navire brisé, fut rejeté sur Andros, et avec lui cette fille encore toute petite. Alors, dans le besoin, par hasard, il a recours d'abord au père de Chrysis.

Simon : 

Il entreprend un conte !

Chrémès :

Arrête.

Criton :

Il me cherche, hein ?

Chrémès :

Continue.

Criton :

Celui qui le recueillit était un de mes parents. Là je l'ai entendu dire qu'il était d'Attique et là il est mort.

Chrémès :

Son nom ?

Criton :

Tu veux son nom tout de suite ?

Pamphile :

Phania.

Criton :

Hum, oui, je pense, bondieu, que c'était bien Pania. Je suis certain qu'il se disait de Rhamnnonte.

Chrémès :

Oh, Seigneur !

Criton :

Ces mêmes affirmations, Chrémès, beaucoup d'autres à Andros les ont entendues alors.

Chrémès :

Si seulement c'est ce que j'espère ! Oh, réponds-moi, qu'est-ce qu'il disait que cette fille était alors ? Qu'elle était sa propre fille ?

Criton :

Non.

Chrémès :

De qui donc ?

Chrémès :

La fille de son frère.

Chrémès :

Aucun doute, c'est la mienne !

Criton :

Que dis-tu ?

Simon :

Qu'est-ce que tu dis ?

Pamphile :

Dresse l'oreille, Pamphile ! 

Simon :

En quoi le crois-tu ?

Chrémès :

Ce Phania était mon frère.

Simon :

Je le connaissais et je le sais bien.

Chrêmès :

Il est parti à ma suite en Asie pour fuir la guerre d'ici; il a craint de laisser sa fille. Depuis, j'ai pour la première fois de ses nouvelles.

Pamphile :

Je suis à peine maître de moi, tant ma tête a été secouée par la crainte, l'espoir, la joie, stupéfaite d'un bonheur pareil, si soudain !

Simon :

Ma foi, je me réjouis pour de nombreuses raisons que cette fille se trouve être la tienne.

Pamphile :

Je le crois bien, père.

Chrémès :

Mais un dernier détail m'embarrasse.

Pamphile :

Tu mérites avec ton scrupule... J'enrage ! Tu cherches les difficultés où il n'y en a pas !

Criton :

Quel est-il ?

Chrémès :

Le nom ne convient pas.

Criton :

Ah oui ! Petite elle en avait un autre !

Chrémès :

Tu t'en souviens ?

Criton :

Je le cherche.

Pamphile :

Vais-je supporter de passer à côté du bonheur à cause de sa mémoire alors que je peux y remédier moi-même ? Hé, Chrémès, le nom demandé est Pasibula.

Chrémès :

C'est bien elle.

Criton :

Oui.

Pamphile :

Je le lui ai entendu prononcer mille fois.

Simon :

Que nous nous en réjouissions tous, Chrémès, je crois que tu le crois.

Chrémès :

Et que les dieux m'aiment, je le crois.

Pamphile :

En ce qui concerne le reste, père...

Simon :

Depuis longtemps la situation elle-même m'a ramené à la complaisance.

Pamphile :

Oh, quel gentil papa ! Pour ma femme, Chrémès ne change rien à l'état de fait ?

Chrémès :

Ta cause est excellente, sauf si ton père n'est pas d'accord.

Pamphile :

Si, n'est-ce pas ?

Simon :

Evidemment.

Chrémès :

La dot, Pamphile, est de dix talents.

Pamphile :

Merci.

Chrémès :

Je me hâte vers ma fille. Eh, avec moi, Criton ! Car évidemment elle ne me connaît pas.

Simon :

Pourquoi n'ordonnes-tu pas qu'on nous l'amène ?

Pamphile :

Ta remarque est excellente, je vais charger Dave de son exécution.

Simon :

Il ne peut pas.

Pamphile :

Pourquoi ?

Simon :

Pour une raison personnelle importante, plus importante.

Pamphile :

Laquelle ?

Simon :

Il est ligoté.

Pamphile :

Père, l'avoir ligoté n'est pas bien.

Simon :

J'ai pourtant bien ordonné.

Pamphile :

Ordonne de le détacher, s'il te plaît.

Simon :

Allez, d'accord.

Pamphile :

Mais hâte-toi.

Simon :

Oui, j'entre.

Pamphile :

Oh, que ce jour est favorable et heureux !



26.

Charinus, Pamphile

Charinus : 

Je m'avance pour savoir ce que fait Pamphile. Mais le voilà.

Pamphile :

On pourrait croire que je n'arrive pas à y croire, mais j'y crois bel et bien, j'en suis enchanté : je pense que la vie des dieux est éternelle parce que leurs plaisirs sont permanents; car l'immortalité est mon lot si aucun chagrin ne vient rompre cette joie. Mais de qui préférerais-je avoir la compagnie maintenant pour lui conter ma chance ?

Charinus :

Qu'est-ce que cette joie ?

Pamphile :

J'aperçois Dave. Il n'y a personne que je lui préférerais, car je sais que lui seul participera complètement â ma joie.



27.

Dave, Pamphile, Charinus

Dave :

Pamphile est-il par là ?

Pamphile :

Dave !

Dave :

Qui m'appelle ?

Pamphile :

C'est moi.

Dave :

Oh, Pamphile !

Pamphile :

Tu ne sais pas ce qui m'est arrivé.

Dave :

Ah non, mais je ne sais que trop ce qui m'est arrivé â moi.

Pamphile : 

Et moi aussi.

Dave :

Selon l'habitude des hommes il s'est passé que tu as su les ennuis qui me sont tombés dessus avant que moi je sache ce qui t'est arrivé de bon.

Pamphile :

Ma chère Glycère a retrouvé ses parents.

Dave :

Parfait !

Charinus :

Oh !

Pamphile :

Son père est notre plus grand ami.

Dave :

Qui ?

Pamphile :

Chrémès.

Dave :

Tu racontes des merveilles.

Pamphile :

Il n'y a plus d'obstacle à mon mariage.

Charinus :

Rêve-t-il ce qu'il a voulu à l'état de veille ?

Pamphile :

Et pour le bébé, Dave…

Dave :

Stop. - Il est le seul que les dieux chérissent.

Charinus :

Si c'est vrai, je suis sauvé. Je vais lui parler.

Pamphile :

Qui est là ? Charinus, tu tombes à pic.

Charinus :

C'est très bien.

Pamphile :

Ah, tu as entendu ?

Charinus :

Tout. Allons, dans ta chance, regarde dans ma direction. Chrémès maintenant est de ta famille; je suis sûr qu'il fera tout ce que tu voudras.

Pamphile :

Je me souviens. Et d'ailleurs attendre sa sortie est bien long. Suis-moi par ici; il est pour l'instant chez Glycère. Toi, Dave, va chez nous, hâte-toi, fais venir les personnes qui l'emmèneront. Qu'est-ce que tu as à rester immobile ? Qu'est-ce que tu as à lambiner ?

Dave :

J'y vais. - N'attendez pas leur sortie. C'est à l'intérieur que se feront les fiançailles, c'est à l'intérieur que sera mené à bien tout le reste.



Applaudissez !
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